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Dans l e num'ro 5 du "Syndiqu' Genevois", sous titr~vo1:rS des 
travailleurs d ' aujourd ' hui", notre collègue Ren' Lachenal, secré­

taire de la Soci't' Suisse des Commerçants, Section de Genève, a 
provoqu' la discussion sur le rapprochement entre les employ's et 
ouvriers en ces termes: 

"La survivance anormale d ' un esprit de caste est un grand obstacle 

à l ' amélioration des conditions d'existence qui d'pendent entière­
ment d ' un salaire dont l"quit' est toujours sujette à caution . 
Sur ce point toutefois, ouvriers, fonctionnaires et employ's ont 
tous le certitude de subir en ce moment une commune et grave in­

justice . Alors pourquoi ne pas s ' unir dans la d'fense d ' une mê­

me cause? " . 

On ne saurait mieux formuler les raisons d'un rapprochement entre 

travailleurs intellectuels et manuels. En dehors des nombreux 
motifa qui existent et qui devraient favoriser ce rapprochement, 
il est profondément réjouissant de constater le fait en lUi-même 

c ' est-A-dire le désir des employ's de rompre avec des traditions 

trop bien établies et de renverser les barrières s'culaires gue 
les employeurs et la bourgeoisie ont su dresser entre travail­
leurs de bureau et de l'usine . 

Il peut parattre 'tonnant aux yeux d ' un profane, en matière so­
ciologique, que cette 'volution n ' ait pas encore eu lieu, alors 

que les raisons de s ' unir n '6nt pas manqu' depuis plusi~urs 
lusWes d'jA entre ces deux groupes de salariés . 

Nous avons parI' de traditiona parce que, dana notre pays peut­
être plus qu ' à l"tranger, le travailleur intellectuel fait 

partie, eat accepté plutSt, dans la sociét' - la bonne 'vi­
demment - ce lle des gens " biens". Le sentiment d ' être du bon 

cSté, d 'être dans la hiérarchie sociale au-dessus des travail­
leurs de l'usine et des chantiers, a été longtemps pour l'employé 
un sujet de satiafaction qui ne l'incitait pas à rechercher des 

contacts avec l'ouvrier, ceci d ' autant plus que son msnque de 

maturité sociale l'empêchait même de concevoir la défense de 
ses intérêts avec ses propres collègues de bureau . 

Le souvenir vivace du soussigné, à l'âge de 10 ans, de voir l ' un 
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de ses frères - parce qU'il ~tait m~canicien - ~carté des soir~es 
dansantes chez une tante "très bien" alors qu ' un autre frère, em­
ployé de banque, ~tait régulièrement invité, illustre cet état 

d ' esprit. 

Nous avons ~ga lement signalé les barrières que le patronat a sys­

t~matiquement ~lev~es, comme des cloisons ~tanches, entre l ' emplo­

y~ et l ' ouvr1er, af1n d ' éviter un front commun et de retarder le 
moment où l es exp~riences acquises au cours de dures luttes par 

les ouvriers ne prof1tent aux employés . 

Cr~er des divisions ou favor1ser celles qui existent au sein des 

salariés est une m4thode classique de combat des classes possé­
dantes et du patronat . La confirmat1on de ce que nous avançons 

ne nous est-elle pas donn4e par la "Solothurn Tageszeitung" qui, 
commentant la fusion de l ' A.F . L. et du C.I . O. aux U. S.A. conata­

te avec mélanco11e que non seulement la bourgeo1s1e amér1ca1ne 
vo1t se dresser devant elle un mur form~ par ces deux grandes 
téd~rations, ma1s qu'elle perd encore le bén~fice des d1visions 
qui opposaient ces dernières. 

C' est le m~rite des ouvriers qui, placés au bas de l ' ~chelon so-
cial, ont su les premiers engager l a lutte pour la d~fense des 
int~r§ts communa en engageant des actions communes, ~t ont ainsi 
d~c1l1~ les ~eux des emI21o~~s les 121us clairvo~ants en leur mon-

trant où ~ta1ent leurs I2rol2res chances de salut . 

Le renforcement des organ1sations d ' employés qu1, toujours pl us 
nombreux, se rendent compte de la duper1e des "Am1cales d ' entre­
pr1ses" est un s1gne heureux de cette ~volution, et montre que 

les trava111eurs intell ectuel s ont su t1rer leur prof1t de 1 ' ­
act10n syndicale ouvr1ère, non seul ement par les r~percuss10ns 
mat~r1elles que cette action a eues pour eux, mais aussi et sur­
tout par les enseignements qu ' e lle l eur a prodigt~ . 

Si la main que nous avons en maintes occas1ons tendue à nos col­
lègues empl oyés et à l eurs organisat1ons n ' a pas toujours été 
serr~e, ou si elle l ' a ~té avec hésitation, c ' eat parce que ce 
geste 4tait en avance sur leur propre évolution, leur entende -
ment en matière de coop~ration syndicale avec d ' autres sectiurs . / . 
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de salari~es . 

C' est pourquoi la main qu ' à son tour nous tend Ren~ Lachenal, au 
nom de la Société Su1sse des Commerçants, en vue d ' une co l labo­
ration étroite et permanente, sera serrée avec une grave émotion 

parce que nous sommes consc1ents de l' 1mportance h1stor1que que 
rev~t cet ~vénement pour le mouvement synd1cal de notre pays . -

Bien sOr qu ' une h1rondelle ne fa1t pas le pr1ntemps, mais elle 
l ' annonce quand mSme . Si nous rapprochons cette initiative avec 
l ' heureuse collaborat10n enregistrée à plusieurs occasions avec 

nos collbgues de la fonction publique et de l'associat10n des 
Commis de Genbve, a1nsi qu ' au rapprochement de l 'U.-S .S . avec 
la Fédération Suisse des Employés, nous sommes b1en ob11gés de 

constater que l'interdépendance des intér~ts des travailleurs 
en faux-col ou en salopette est reconnue par eux, et c ' est là 
ce qui est important . 

Hous sommes parfaitement constients que des intér~ts puissants 
vont s'efforcer de contrarier l ' act10n de regroupement qu1 se 

prépare . Nous savons auss1 que les surv1vences d ' un passé 
peuplé de préjugés pourront créer des lézardes dans l ' éd1-
f1ce que nous créerons en commun, ma1s nous sommea auss1 abso­

lument certains que, soutenus par la conv1ction d ' ~tre sur la 
bonne voie, les m1l1tants les plus clairvoyants de nos organi­

sations sauront, chaque fois, réparer la brbche et consolider 

les liens de fraternité entre salar1és du bureau et de l'ate­

l1.r. 

Nous sommes auss1 entibrement de l'av1s de René Lachenal que 
la clarté doit présider à ce travail en commun, et neus pour~ns 
itre plus explicite que notre collbgue de la Société Suisse des 

Commerçants quand il écrit: 

"De toute évidence, le rapprochement des forces ne peut s ' opérer 

que sur l e plan économique . C' est en qua l ité de producteurs et 
de consommateurs que peuvent s ' allier les salariés groupés autour 
de leurs associations prOfessionnelles, politiquement et profes­

sionnellement indépendantes . Pour qu 'une telle alliance soit ac­

ceptée, il serait indispensable de lui fixer des objectifs .1. 
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pr6cis et limit's . Charbonnier est mattre chez soi. Une col­
lectivit6 n ' a pas à s ' imiscer dans les affaires des gens d ' une 
profession sinon pour leur manifester iune utile sympathie" . 

C' est l ' 6vidence mêmeJ l ' important n ' est-il pas due l ' unité 
d ' action entre emploYés et ouvriers soit créée . 

La recherche des conditions permettant de la réaliser n ' a-t-e l le 
pas plus de valeur gue la Bonstatation des cas où elle ne peut 

ou n ' a pas de raison de s ' exercer . 

Or, le patronat et les classes poss6dantes nous ont donn' , 
nous donnent et nous donneront suffisamment d ' occasions de 
nous entendre . C'est pourquoi il nous appartient de donner 
une réponse positive aux e.poirs des travailleurs de notre 

J l • ~ , petite république qui, IVV~~ par l es divisions id'ologiques, 
aspirent à voir se r'aliser un front commun des salari6s, réa­
lisant un maximum d'efficacité . 

Et nous ne les décevrons pas . 
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